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CONSEILS DU VIEUX PROFESSEUR
I!étude journaihère d'exercices spéciale-

muent écrits pour développer l'indépendance,
a'gilit' et li force (les doigts, est d'une

utilité incontestable ; tous les professeurs
adhnttet,i en principe qu'une Pne exécu-

tion dépen d eli grande partie les procédés
uds v'n usage pour assouplir les doigts et en
fat-ire les dociles instruments de la pensée.
Ce travail gymnîastique, accompli d'une ina-
ilière attentive et raisoIée hte à coup sûr
les progrès de élèves qui ont la sagesie le
s'y assujettir chaque jour. La durée du
temps réservée aux exercices se proportionne
aui nombr d'heures consacrées aux études

musicales et varie suivant les dillicultés à
vaine:r et le but que l'oi désire atteindre.
La part faite aux exercices' doit être à peu
près le cinquième u temps donné au travail

énéra1'il.

A ce propos, disons que les progrès des
élèves dépendent plus du soin consciencieux

ortê aux études (lue du nombre d'heures
passées au piano : la volonté et la réliexion
donnent le meil:eurs résultats que de lon-
ues heures employées sans discernement.

C'est (loue une grave erreur de croire que
l'on peut distraire son attentibn en faisant
<les exercices ou des gaînnies, et nous lésap-
prouvons fort l'habitude de lire pendant ce
travail. C'est perdre follement son temps

qlue de remuer machinalem ent les doigts, si
la pensée est ailleurs ; il faut au contraire,
concentrer toute son attention, s'observer;
s'écouter pour éviter les défauts que la force
de la routine rend plus tard très difliciles à
corriger.

On devra toujours commencer par étudier
lentenent chaque formule, exercer souvent
les mains séparées, miiodilier très progressive-
ment le mouvement, veilier avec soin à la
bonne tenue des ntin, varier l'accentuation,
modifier la sonarité, se bien. rendre compte
(les ditlérentes attaques du Clavier, écouter
attent.ivemnenut, comparer l'égalité et la force
îles deux mains, etc.

Connent observer tous ces détails, si l'on
n'apport.e un soin mllunitieux, une ittentionu
de tous les instants à létude?

Nous croyons aussi beaucoup plus nuisible
qu'utile de s'exercer avec les gants, Si les
doigts "agnent comme intensité d'actioi en
cherchant à assouplir l'enveloppe qui les
retient, ils perdent dans ce travail le senti-
nment délicat du toucher n'étant plus cil
contact imnédiat avec le elavier.

LA MORT DE ZERLINE
(Deîa·ième artid l~)

un soir, nous qui écrivons ces lignes, nous
avons, ciez Mimle Viardot, tenu dans nos
nmains la partition originale du Do Jmm,
de Mozart; l'aspect du imanuscrit nous a
semblé confirmer pleinement la tradition.
Contrai'ement au reste de la partition, qui
est écrit avec la sûreté (le main et la trai-
quillité suprême d'un umnitre sûr de son né-
tier autant que de son génie, la copie de
l'ouverture est tracée par une main hâtive,
les balres de mesures flageolent conne des
jamîbes fatiguées et tléchissent comme les
cloisons d'une maison qlui vas'écrIouler'. Puis,
trace matérielle qui fait tout à coup reparai-
tre à nos veux hi Ane iocture de l'hôtel
des Trois-Rois : une marque visqueuse et
jaunttre, semblable à celles que pourrait
laisser la liqueur produite par lt fortifiante
combinaison de l'eau chaude, <lu sucre et du
rhum, apparait sur les dernières mesures de
l'ouverture. comme si, se reprociant le repos
d'un instant, la main épuisée avait brusque-
ment posé le verre sur la page coinnincée et
ressaisi la plume pour atteindre le but le
cette course oflfrénée.

Ah Zerline, qu'il eût été intéressant de
vous remettre en face de ces a icuIx et glo-
rieux papiers jaunis, que vous avez vus tout
blancs et tout huidiles encore de l'encre
qui tral;a ces pages immortelles ; pages
que la piété d'une graide artiste a
renfermées dans une cassette d'argent atta-
chée par des chaînes de même iétal à une
colonne de marbre ! rénérable manuscrit
devant lequel l'or est resté impuissant, et
qlue vous avez mnié <'une main mécontente
et distraite pendant une répétition où Ilga
n'allait pas."

Et après tout ceci, vous rappelez-vous
quelle prenière représentation ? On aurait
dit vraiment que le public de Prague était
devenu fou, et, après l'ai' :Bli / biili !-
c'est vrai que vous l'avez bien dit, Zer'line !
- avec quelle chaleur Mozart vous a embras-
sée! Constance Weber et votre sieur n'a-
vaient pas l'air content, bein ? et le lende-
main, le bon déjeuner à l'hôtel des Trois
Rois, tous ensenmble, joyeux vainqueurs dé-
tendus. Vous sovenuez-vous, quand vous
vous tes approchée du mitr qui, depuis
un instant., s'était levé et tmboinait sur t
les vitres en rint tout seul, vous lui avez
diilaidé lit cause ilu ce 'rire, et il vous a ré-

pond : " de peise à ce qe diiait un ce mo-
ment le père Hauily, un pauvre musicien
français que j'ai rencontré à Paris. Il nU

biien rabroué un soir à propos de non intei-

Lion de mettre Don, Juan en musique. fLidée
n'était pas si mauvaise, après tout !"

Etd epuis ces jours brillants, qu'êtes-vous
devenue Zerline ! Vous avez un le sort de
tous ceux qui vivent trop. Voust1 avez vu
d'abord partir vos maîtres, puis vos comîpa-

gnons, puis 'os derniers con)teiporailns.
Et penîLant ce temps, Don la, que vous

avez vu naitre, n'a pas pris une ride. C'est
vainement que quatre-vingt deux ans ont
passé sur lui ; c'est vainement que les grands
maitres ont entassé chefs-''uvre sur chefs-
'iuvre ; vainement Weber a fait I"'pehtia,

Ilossini Gui/lani T l/, A1tyerbeer les
fuynenos, H alévy, la Ju ire ; rien n'a pui

vieillir Don iulan. Et au mêi.e moment
où accablée d'années, vous vous en allez à
votre tour, voilà qu'il reparait encore avec
la majesté et l'éternelle jeunlesse des inmor-
tels, sur la première scène <le la première
ville du monde.

Mais revenons à vous, Zerline. Retirée
depuis bien longtemps dt théâtre, un soir

qIe volus reviez sur votre balcon, à Milain,
ties voix sont passées qui chantaient FIn
e/<'/îan dal roe. Alors de ce temps brillant
de votre vie, de cette création du Don Jouan
à Praguie, les moindres souvenirs vous sont
revenus.

Agacée par quelques-unes de ces mille
contrariétés inévitables au théâtre, vous
vous êtes réveillée le jour de laII priemiiière

réput.it.ionl au foyer, en songeant qIue la veille
vous étiez imal coill'ée, que ce bru tal de
Kucharz, le chef d'orchestre, cn pressant le
mouvement de votre ronido, vous a fait ian-
quer le trait final, que vous êtes sûre qu'il
l'a fait exprès, pour plaire à cette grande
Micelli, à laquelle il devient de plus Cn plus
évidnt qu'il fait li cour ; puis vous aiez
pensé <lue votre sieur Thérèse devenait
assoînnante avec ses admirations et ses jéré.
miîndes à propos de ce Mlozart, qui ne pense
seulement pas ù"elle, entiché qu'il est de sa
Constaice, laquelle, à cause <le sa maigreur
et de ses cheveux pâles, a l'air d'une que-
nouille garnie <le chalnvre, et dont les nmatniè-
res et le sourire sont d'un froid à eunumr.

Puis, qu'est-ce encore que ce rôle <le
Zerline 1 il y a, dit-on, trois rôles le femmes
dans le Dissoluto pmunio : pourvu qlue les
autres ne soient pas meilleurs que le mien !
Y aura-t-il un joli costume, au moins ? Vous
vous êtes levée nonchalamnent : D'abord, si
la Micelli a un air' et quZe %eî'hie i'en ait

plis, je refuse le rôle ; Bondini mne soutien-
dra, j'en suis sûre !

On s'est rendu au théâtre cn geignant à
cause <lu froiL. " M. Mozart avait une polo-
naise de fourrures et un tricorne à gances
d'ir assez galan. Toujouis acconpagné de
sa Constance l Et l'on uie peut pas rire, la
grande sieur Thérèse ne le soull'ri'ait pas.
Et ilaissi, Baglioni et Pongiani rallblent de
cet ét'ange. Un a couummencé la letur ;
Mozart était ait piano. Ah ! pa- exemple,
il toichait joliment le clavacinî !


